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Le probleme danubien et les Roumains

de 1913 a 1918

Czernin contre Tisza

Deux publications de documents, dont rune assez recente,
la traduction en francais des Lettres du comte Etienne
Tisza (1), l'autre les Memoires du comte Czernin (2), nous
permettent, en nous aidant aussi des materiaux roumains que
nous avons déjà publics, surtout dans nos Notes journalie-
res (3) a partir de 1917 (le reste est encore inedit), ainsi que
de nos souvenirs personnels, de reprendre certains moments
de la participation de la Roumanie a la grande guerre.
Comme les deux ouvrages refletent la pensee des deux per-
sonnalites de la monarchie austro-hongroise les plus impor-
tante6 par ('intelligence, la hardiesse de vues et l'energie, des
conclusions utiles peuvent s'en degager.

Czernin, envoye a Bucarest par le parti novateur rassemble

(1) Comte Etienne TISZA : Lettres de guerre (1914-1916), traduction deVictor de Regnier dans la collection a Hier Paris, Les oeuvres represen-tatives D, 1931.
(2) Ottokar CzERNIN : Im Weltkriege, Berlin-Vienne, 1919.
(3) Memorii, Bucarest, 1930-1931.
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2 HISTOIRE DE LA GUERRE

autour de l'archiduc Francois-Ferdinand, et qui s'efforgait
de raviver les rares sympathies qu'inspirait sa patrie en faveur
de cette Autriche rajeunie qui devait s'allier aux Slaves et aux
Roumains, afin de reduire le role excessif joue par les Hon-
grois dans le difficile et triste menage commun, avait du

quitter da Roumanie en vaincu qui n'avait vu que trop tot se
realiser ses previsions pessimistes. Dans tout un chapitre de
son ouvrage, paru des 1919 (Im Weltkriege), apres la faillite

complete de la nouvelle politique viennoise et le morcellement
de l'Autriche, it cherche a expliquer des raisons de sa lamen-
table mesaventure ,d'ideologue qui croyait qu'on pouvait mai-
triser les realites inebranlables et les faire entrer dans les
cadres d'une construction aussi compliquee qu'arbitraire.

ne dit pas qui lui avait fait faire cette tentative vaine

dont it revendique cependant l'honneur. n'est pas superflu
de le montrer.

Parmi les Roumains de Transylvanie, it y eut, a un certain
moment, une tendance a combattre l'emprise destructrice des
Magyars, en utilisant la jalousie traditionnelle des milieux de
Vienne a regard de ceux-ci et le penchant vers l'aventure de
rheritier du tram, esprit sombre, renferme, nourri de soup-
cons, mais s'abandonnant a l'influence de quelques intimes
dont Czernin etait le chef de file. Cette tendance, qui se heurta
aussitOt a la resistance invincible de ]'instinct national aussi
bien qu'a la contradiction passionnee des esprits clairvoyants,
etait representee par trois personnalites .d'une intellectualite
distinguee.

Depuis longtemps, un Bucovinien, verse dans les sciences
administratives et dans les finances, Aurele Onciul, chef du
parti democratique, des paysans et de ces maitres d'ecole mal
payes, mal consideres et generalement mecontents, adversai-
res nes des nobles et des pretres, s'etait pose en champion de
l'idee d'une « Grande Autriche », dans laquelle se serait con-
fondue la petite Roumanie du roi Charles Ier, au grand
avantage de la nation roumaine elle-meme, qui se serait trou-
vee sous le meme sceptre, comme on l'avait reve a Vienne
pendant la guerre de Crimee. De Briinn (Brno), en Moravie,
oil it etait employe dans les bureaux, it repandait les brochu-
res rouges d'une revue tres hardie, qui passait par-dessus tout
ce qu'il considerait comme de simples prejuges d'indepen-
dance et de fierte nationale. Ce petit theoricien, a la fine tete
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LE PROBLEME DANUBIEN ET LES ROUMAINS (1913-18) 3

ronde ornee d'une barbiche pointue, parut un jour, a Bucarest,
coiffe d'un haut-de-forme inaccoutume, qui equivalait au tiers
de sa taille, pour nous annoncer le nouvel evangile de Kono-
picht. Pour ma part, je repondis en faisant publier un article
de denegation indignee, dont le titre etait : « Le drapeau,
nous ne le descendons pas! »

Tout autre, par ses origines et son temperament, etait Aurele
Popovici qui, bien que medecin de province, originaire du
Banat, alors hongrois, avait passé des annees a Vienne, oil it
avait acquis, en marge d'une profession qu'il dedaignait d'exer-
cer, certaines connaissances de statistique et de politique cou-
rante, beaucoup moins d'histoire, connaissances qui lui donne-
rent l'idee de reprendre pour son compte car it a du con-
naitre la propagande du Bucovinien, cette idee de la
« Grande Autriche », dont it tira celle des « Etats-Unis de la
Oross-Oesterreich », ce qui est un peu different, car la Rou-
manie aurait ainsi conserve son nom, ses frontieres et sa
dynastie. Tres jeune, Aurele Popovici avait public des recom-
mandations vagues et bangles, dans lesquelles prechait des
reformes dans l'enseignement et dans toute la vie intellectuelle
des Roumains de Hongrie. Apres une vingtaine d'annees, it se
montrait capable de donner un enorme volume de theories
appuyees sur des renseignements nombreux et bien choisis,
qui ne pouvait pas manquer de susciter un interet passionne.
Lui-meme, par son eloquence abrupte de client des cafés poli-
tiques de Vienne, par l'ampleur de sa voix tonitruante, contri-
buait pour beaucoup au succes de ses recettes revolutionnai-
res. On les connaissait dans l'entourage de d'archiduc heritier,
et on les prisait hautement. C'etait presque le decalogue des
transformations qui devaient etre accomplies, meme au
risque d'une revolution interieure ou d'une guerre contre les
voisins qui se seraient montres recalcitrants envers ce projet
miraculeux.

Mais, en Transylvanie, it n'y avait pas seulement chez l'his-
torien de plus qualifie des Roumains de ce pays, Mgr Augustin
Bunea, auteur d'ouvrages des plus importants, orateur
puissant, homme encore jeune et d'un temperament energique,

un fort penchant pour la politique nouvelle qui venait de
poindre a Vienne, mais aussi, pour la soutenir, son influence
sur ce cercle du clerge uniate qui, representant une Eglise
fond& par les Habsbourg contre le calvinisme et l'esprit de
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4 HISTOIRE DE LA GUERRE

resistance de la noblesse magyare, n'avait jamais abandonne
ses traditions la rattachant a la Vienne des Jesuites, conseil-
lers de la premiere heure, et a la « tres illustre Maison » des
Habsbourg.

Des orthodoxes transylvains suivaient le meme courant
d'idees, par suite des memes rapports avec le milieu viennois.
Tel M. Vaida Voevod, de la petite noblesse de cette province,
eleve dans un gymnase saxon, et qui avait fait des etudes de
medecine dans la capitale autrichienne. Sa nature fougueuse,
habituee a defier, a braver l'ennemi, qui etait l'oligarchie, la
gentry des Magyars, dans le Parlement meme de Budapest,
oil l'envoyaient les suffrages fideles de ses electeurs paysans,
avait fait de lui le chef le plus brave de sa nation luttant pour
le droit. A Bucarest meme, on pouvait l'entendre plaider jus-
que devant des officiers superieurs, qui l'ecoutaient avec un
interet montrant assez qu'ils partageaient ses opinions, la
cause de cette jeune Vienne, en qui les Roumains, enfin reunis
d'une fawn ou d'une autre, verraient l'heureux accomplisse-
ment de leurs reves.

reussit, parait-il, bien que seulement pour quelque temps,
A se gagner aussi l'adhesion du plus hardi parmi les horn-
mes politiques de la Roumanie, un des chefs du parti conser-
vateur, Nicolas Filipescu, grand proprietaire terrien, eleve
Geneve, qui devint plus tard le predicateur le plus violent de
la guerre contre la Hongrie, et qui presentera au roi Ferdi-
nand ('alternative de « se faire couronner a Albe Julie de
Transylvanie » comme it allait le faire, ou « de mouth
sur le champ de Turda », ou Michel-le-Brave avait succombe
sous les coups des mercenaires du general Basta, au service
de l'empereur Rodolphe II, en 1601.

II

Se decidant a interrompre une carriere d'homme politique
qui s'annoncait brillante, et a se detacher pour quelque temps
de l'entourage de son ami l'archiduc, pour aller a Bucarest
repecher une alliance presque noyee, le comte Czernin appor-
tait avec lui une declaration formelle de l'empereur lui-meme,
qu'on se represente trop souvent, d'apres certains temoigna-
ges, tel celui de son aide-de-camp Margutti, comme

;
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LE PROBLEME DANUBIEN ET LES ROUMAINS (1913-18) 5

attaché par tradition a une autre politique que celle, si aven-
tureuse et si agressive, de son neveu. Dans son audience de
conge, it put entendre de la bouche auguste de son maitre
ces paroles qui ne demandent aucune explication : « La paix
de Bucarest est intolerable et nous marchons vers une nou-
velle guerre. Dieu veuille qu'elle reste localisee aux Bal-
kans (1). »

Du cote de l'archiduc, it venait avec la mission formelle,
qui prit bientot une forme nette, de donner a la Roumanie la
Transylvanie, sous la condition que « cette grande Roumanie,
une fois creee, entrerait dans l'organisme de l'Etat des Habs-
bourg » (2).

Si du moms l'emissaire avait ete mieux informe! Mais celui
qui park d'un « agrandissement disproportionne » (unver-
heiltnismeissig) de la Roumanie par suite de la guerre des Bal-
kans it s'agit de la Nouvelle Dobrogea [Dobroudja],
et peut affirmer que, pendant la grande guerre, « des prison-
niers bulgares ont ete dechires avec les dents par les Rou-
mains » (mit Zdhnen zerfleischt) (3), avait, plus que pour
la diplomatie, une propension marquee pour le reportage sen-
sationnel. Du reste, it avoue lui-meme que le sort de l'Autri-
che-Hongrie etait fatal, meme sans la guerre; consti-
tuait une forme politique impossible a sauver (4); et cepen-
dant it allait a Bucarest pour convaincre les Roumains qu'ils
avaient tout avantage a rester fideles a l'alliance avec cette
Monarchic destinee a disparaitre, alors meme qu'ils etaient de
ceux qui devaient profiter de cette disparition : « Nous
devions mourir, ecrit-il avec resignation. La fawn de mourir,
nous aurions pu la choisir, et nous nous sommes decides pour
la plus terrible (5). »

II declare avoir toujours cru que toute tentative pour intro-
(1) « Der Bukarester Friede ist Unhaltbar und wir gehen einem neuen

Kriege entgegen. Gebe nur Gott dass er am Balkan lokalisiert bleibt p. 11.
(2) Erst nach meiner... Entsendung... und nach meinen einschlagigen

Berichten fasste der Erzherzog den Plan, unter der Bedingung Siebenbargen
an Rumanien abzutreten dass dieses neugeschaffene Gross-Rumiinien sich
dem Habsburger Reiche einfilge, p. 64.

(3) P. 11. Il s'imagine que Berchtold n'aurait jamais pense a a une
guerre mondiale de pareilles dimensions 0, parce qu'on lui avait dit que,
l'Angleterre restant neutre, la victoire contre la France et la Russie &left
certaine (p. 12) 1 Et le chancelier austro-hongrois aurait attendu, apres Pim-
manquable victoire, la renaissance de ce corps sans time qu'etait la Monar-
chic

(4) P. 40.
(5) « Wir miissten sterben. Die Todesart konnten wir uns Weihlen, und

wir haben uns die schrecklichste gewiihlt a (p. 41).
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6 HISTOIRE DE LA GUERRE

duire les reformes si hardies contenues dans le programme
de regne de Francois-Ferdinand auraient amene la ruine d'un
echafaudage « pourri » : « Le malade aurait pu difficilement
subir l'operation (1) »; son ami, devenu empereur, se serait
trouve sous les ruines de redifice qu'il osait vouloir ebranler.
L'archiduc heritier lui-meme avait ]'intuition que toute partie
du territoire entamee par une guerre serait necessairement
« perdue ». Et cependant, le meme homme alla jusqu'a vouloir
discuter avec Francois-Joseph les conditions dans lesquelles,
suivant certains courants a Bucarest, on aurait pu arriver
rattacher (Angliederung) la Roumanie a la Hongrie, avec cer-
tains changernents dans la structure de la constitution hon-
groise (2). Un arrangement ou un autre lui etaient au fond
indifferents, car it professait, en vrai Autrichien, que l'opi-
nion de 99 pour 100 de la population d'un Etat etait-il
bien stir de n'en pas faire partie? est « une question
d'estomac ».

A cote du grand projet, le devoir immediat etait d'eclaircir
ce qu'il y avait de douteux, de peu rassurant dans l'attitude
de la Roumanie, et de retablir de meilleurs rapports avec elle.
Le comte Tisza, president du Conseil a Budapest, et porte-
voix des aspirations hongroises, voulait la remplacer dans la
Triplice par la Bulgarie, rivale (3) et ennemie de la nouvelle
Serbie, consideree comme grande pour les interets des Habs-
bourg. L'opinion de Tisza ne devait pas influencer Czernin,
qui, du reste, de son cote, n'y etait guere dispose. D'autant
plus que la nomination de l'auteur d'une, brochure politique
anti-magyare avait suscite une tempete dans le Parlement
hongrois. La parole d'honneur qu'exigea de lui et lui
arracha le comte Tisza de ne rien essayer de nouveau, trou-
vait une correction et une echappatoire dans la restriction fixee
par l'archiduc que cela ne l'engageait que tant qu'il ne serait
qu'heritier du trone. Plus tard, Czernin, qui devait etre un des
instruments les plus stirs de la revolution a laquelle on ne
pensait guere a renoncer, ne serait plus ministre d'Autriche-
Hongrie a Bucarest (4).

(1) P. 56.
(2) a \Vie sich die Rumanen diese Angliederung an Ungarn vorstellen,

respektive welche Anderungen in der Struktur der ungarischen Verfassung
bled. notwendig seien o, p. 61. Il observe, tout &tonne, que l'empereur
connaissait par leurs noms tous les ministres roumains (p. 61). Il paralt
m'avoir fait l'honneur de me nommer, en recommandant aux Bucoviniens
de se Bien garder de mon influence.

(3) P. 103.
(4) Pp. 104-10i.
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LE PROBLEME DANUBIEN ET LES ROUMAINS (1913-18) 7

Convaincu, des la premiere audience accord& par le roi
Charles, que l'alliance, que ce souverain ne voulait pas pre-
senter publiquement devant la nation, n'etait qu'une forme
vide, it commence aussitot a travailler au projet, au grand
projet, le seul qui, ecartant la question transylvaine, pouvait
mettre d'accord interets des deux pays. Filipescu meme
lui avait parle de l'idee de reunir la Roumanie a la Monarchie
comme l'etait la Baviere a l'Empire allemand (1). II etait déjà
sfir que, si un ennemi de la Double Monarchie parlait ainsi,
les autre's « saisiraient le projet avec une satisfaction encore
plus grande »... Meme apres la debacle autrichienne, l'ancien
ministre a Bucarest continue a croire que ce projet, qui suppo-
salt la destruction par la force d'une resistance hongroise
desesperee, sans compter celle du nationalisme roumain, forme
et developpe au prix de tant de sacrifices pehdant des siecles
pour empecher la disparition, horrible a tous les esprits sains,
de l'independance de l'Etat, etait realisable, et que seule
]'opposition acharnee de Tisza, soutenu par l'empereur, y avait
fait obstacle (2). Pour Firremediable ideologue, ce n'etait
cependant, au debut, que partie remise : on reprendrait le
projet apres l'avenement de l'archiduc... Jusque-la, tout serait
ajourne. Vienne finissait ordinairement tous ses reves par
l'expectative et l'opportunisme.

Le grand souci de Czernin, qui, sauf la chronique des divot',
ces, n'a jamais rien connu du pays it critique, pour ce
meme &taut, Francois-Ferdinand lui-meme fut pendant
quelque temps la vantardise d'un « patriote » plus ou moins
exalte qui disait vouloir souffleter en public le representant
d'une politique offensante pour ses sentiments : it demanda
Vienne s'il fallait laver cette injure dans le sang, et eut IA-
dessus des explications avec l'empereur. Mais, en partant, it

saura dire que dans ce pays un chasseur peut trouver des peli-
cans et des chats sauvages, ce qui paraissait devoir etre
necessaire pour la realisation du grand projet.

Au moment de l'attentat de Sera ley°, oil en etait-on en ce
qui concerne la situation de l'alliance? II y avait ceci seule-

(1) Es ist nun interessant und fiir die ganze damalige Situation bezeich-
nend dass mir bald nach meinen Amtsantritt in Rumftnien... Nikolai Filip-
pescu den Vorschlag machte, Rumiinien moge mit Siebenbiirgen vereint
werden, und dieses ganze vereinigte Gross- Rumdnlen moge sodann zu der
Monarchie in ein VerhAltnis treten tang.. wie Bayern zum deutscheu
Reiche n, p. 107.

(2) Ibid.
* *
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8 HISTOIRE DE LA GUERRE

ment de tout a fait stir : que le traite, a peine renouvele, ne
pouvait pas etre execute en cas de guerre avec la Russie; le
roi Charles, le seul en qui on pouvait avoir confiance, avait
dti le declarer, avec tous les signes d'une emotion tres reelle,
sans oser prendre de decision.

Comme Vienne tardait a adopter une attitude, Czernin,
clairvoyant, crut pouvoir emmener sa famille en Styrie, et,

chose incroyable it en recut l'autorisation. Il le dit lui-
meme, ajoutant cette revelation surprenante qu' « it etait dans
une ignorance absolue de ce qui se preparait (1) ». 11 ne
revint que par ordre, au moment ou etait publie cet ultima-
tum a la Serbie « criminelle » dont it critique severement le

ton, ajoutant qu'avec une autre redaction on aurait pu faire
mieux : « I1 aurait fallu, dit-il, faire intervenir le roi de Rou-
manie a Belgrade pour qu'un refus serbe l'amenat, par depit,
A se placer du cote des Empires Centraux. » Id affirmait que
la seule garantie pouvait donner etait que, tant que le
vieux monarque regnerait, la Roumanie garderait sa neu-
tralite. Le ministre d'Italie, M. Fasciotti, aurait deja averti
que l'Italie non plus ne marcherait pas (2). II aurait voulu que
le roi appelat au pouvoir l'energique et yield homme d'Etat
Pierre Carp, chef des amis de l'Allemagne, mais non pas
de l'Autriche-Hongrie, ce que Czernin n'avait pas remarque,

pour ordonner aussitot la mobilisation et tomber sur les
Russes : un pareil geste de deli au sentiment national lui
paraissait possible.

Pendant les deux annees de neutralite, 4'attitude du comte
Czernin, telle qu'elle ressort surtout de ce livre de Memoires,
n'est pas moins surprenante. Il se plaint de ce que les Rou-
mains laissaient passer par le Danube, comme s'ils avaient
pu s'y opposer, sur un fleuve dont ils n'avaient pas seuls la
propriete, des munitions pour des Serbes; it affirme que
les soldats austro-hongrois penetrant sur le territoire du
royaume etaient internes, alors que et ce n'est pas vrai
« des soldats russes pouvaient a chaque moment (jederzeit)
passer librement la frontiere ». Et ii confesse avoir attire chez

(1) In volliger Unkenntnis der sich vorbereitenden Ereignisse ., pp. 17-
18. Voy. ]'analyse de la Correspondance de Czernin dans notre etude
Pourquot la Roumanie s'est detachee de la Trip lice, R Revue historique du
Sud-Est europeen , 1930; tirage it part. Nous ne croyons pas necessaire
de la reprendre

(2) Pp. 124-125.
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LE PROBLEME DANUBIEN ET LES ROUMAINS (1913-18) 9

lui un cadet refugie, et, trompant l'officier qui le gardait, lui
avoir fourni une auto pour s'echapper; it recidiva meme pour
un autre militaire de son pays (1)... II aurait meme declare a
Bratianu, president du conseil, avoir ainsi agi pour le punir
de n'avoir pas observe les regles de la neutralite.

Jusqu'au bout, cet irreductible reveur croyait qu'en renver-
sant le ministere de Bratianu au profit de Maiorescu, le pre-
mier ministre de la campagne balkanique, ou l'ancien lieute-
nant de Carp, Alexandre Marghiloman, it pourrait encore
gagner le concours de l'armee roumaine (2). Mais it ajoute
que Maiorescu lui-meme aurait demande, pour une interven-
tion a cote des Empires Centraux (3), des cessions territo-
riales du cote de la Hongrie, c'est-A-dire « la Transylvanie
et un .morceau de la Bucovine » (4). Or, Tisza ecrivait
qu' « on Firer sur quiconque essaiera jamais de prendre

meme un metre carre du territoire hongrois » (5).
Burian meme n'y aurait jamais consenti, sans compter la
resistance invincible qu'aurait opposee le Parlement hongrois,
alors que, a Vienne, Stiirgk aurait accepte de sacrifier ce
lambeau d'Autriche (6). Ne pouvant pas reussir dans cette
voie, it se consolait a la pensee que, si la Roumanie attaquait
ses- anciens allies, « les Bulgares seraient a Bucarest plus
tot que les Roumains a Pesth », et it se vante de l'avoir dit
grossierement a la reine Marie, qui aurait consenti a examiner
une question ainsi posee. Voyant interner les sujets de la
Monarchie et attendant le moment de son propre depart, ail
se consolait en cherchant dans le ciel nocturne de Bucarest
('apparition du zeppelin vengeur (7).

III

L'examen de la correspondance du comte Tisza fournit des
renseignements complementaires de la plus haute importance,

(1) Pp. 125-126.
(2) a So batten wir die rumiinische Armee an unsere Seite bekommen

}carmen c),, 127.
(3) Czernin declare n'avoir jamais admis que des sacrifices de territoire

auraient pu payer la seule neutralite roumaine (p. 102).
(4) Pp. 139.
(5) « Wer immer es versuchen sollte auch nur einen Quadratmeter unga-

richen Bodens zu nehmen, auf den wird geschossen , p. 140; cf. p. 184 :
a Nie Mate er einen Quadratmeter Ungarns abgetreten... Er bane lieber die
Welt zugrunde gehen lessen als Siebenbiirgen herzugeben.

(6) P. 120.
(7) P. 130 et suiv.

frit-ce

                     



I0 HISTOIRE DE LA GUERRE

et la confirmation des revelations dues a l'homme politique

autrichien dont la volonte de l'archiduc heritier avait fait pour

trois ans un diplomate.
Tisza, auquel son ami Czernin (1) consacre des pages

emues et justes, dans lesquelles it reconnait son ardent patrio-
tisme hongrois et ses grandes qualites d'homme probe, fidele
et energique, vrai representant, par les bons et les mauvais
cotes, de sa race, alors que le diplomate autrichien

n'appartenait, de par sa vie viennoise, a aucune, a ete, des

le debut de la grande guerre, un facteur determinant dans
l'histoire de la Monarchie, reclamant a chaque instant le droit
de parler au nom de son pays et d'en defendre les interets,
les seuls que, de son propre aveu, it avait en vue. Personnalite
tragique, destinee a finir sous les balles des siens, au service
desquels it avait ete pendant toute son existence : c'est un
tout autre personnage que le brillant conseiller, a l'esprit aussi
leger que fecond, de l'archiduc Francois-Ferdinand (2).

Des le debut, au lieu de se livrer au doute et d'exa-
miner de seduisants fantomes d'avenir, it cherche a pren-
dre une attitude de decision intransigeante, correspondant au
seal! « egoIsme sacre » de sa nation qui accepte, pour ses
propres buts (et non pas par devouement dynastique ou par
sentiment de solidarite), la confraternite, troublee par de fre-
quentes querelles, avec l'Autriche. Dans le memoire qu'il pre-
sente a son roi le 1 er juillet, se referant a l'intention de Ber-
chtold, de « mettre a profit l'abominable crime de Serafevo
pour regler nos comptes avec la Serbie », it taxe cette idee
d' « erreur fatale »; it degage nettement sa responsabilite; it
ose ne pas attribuer au gouvernement serbe la complicite avec
les assassins; it s'indigne contre la possibilite de paraitre
« perturbateur de la paix aux yeux du monde entier », qui
sera necessairement mele a l'affreux drame historique; it sou-
ligne le manque d'alliances sures, l'etat d'esprit des Roumains

megalomanes », la faiblesse militaire des Bulgares, qu'il
faudrait employer contre les premiers pour les ramener par la
crainte au bercail, mais sans une « pointe dirigee contre
eux » et sans inquieter la Grece, qu'on doit menager (3). Ce

(1) Lettres de guerre, p. 11.
(2) Ibid., pp. 1-3.
(3) Il marque le droit des hommes d'Etat responsables du gouverne-

ment interieur et appeles par la Constitution ii exercer une influence sur
la politique exterieure (ibid., p. 11); it le dit de la facon la plus energique
it Berchtold, p. 28.

°)
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LE PROBLEME DANUBIEN ET LES ROUMAINS (1913-18)

seul document depasse en clairvoyance toute la correspon-

dance du comte Czernin. Apres que Berlin se flit montree dis-

posee a soutenir la politique de la Monarchie dans les Bal-

kans, apres avon vu que les ministres sont pour la guerre,

qu'il faut donc « provoquer », le chef du gouvernement hon-

grois revient a la charge, le 8 du meme mois : it faut envoyer

une simple note a Belgrade et non pas un ultimatum; Patti-

tude de l'Autriche-Hongrie doit etre celle de la partie qui est

forcee de prendre les armes; mais, avant tout, it faut ajour-

ner le reglement des comptes. On ne pourra tenter ce regle-

ment avec quelques chances de reussite que lorsque le plan

d'entente avec les Bulgares sera realise, lorsque l'Allemagne

aura pu ramener la Roumanie a la raison. Alors meme, it ne

faudra penser qu'a amoindrir, au profit de ses autres voisins,

et avec une simple rectification de frontieres au benefice de

la Monarchie, cette Serbie, qu'il faut se bien garder

d'annexer (1) (on sent ('apprehension d'augmenter le facteur

slave dans l'Etat des Habsbourg).
Mais, lorsque l'ultimatum eut produit son effet, un chan-

gement d'attitude s'imposa. La pensee du Premier hongrois,
preoccupe, le 28, -de la « pretendue visite de Bratianu
Vienne », se dirige vers cette Roumanie inquietante, qu'il
faut faire garder par les nouveaux amis bulgares, si utiles.
Si, le cas echeant, elle ne remplissait pas ses devoirs
it faudrait laisser cote toute preoccupation et tout scrupule

en ce qui la concerne (2).
Mais des evenements imprevus se produisent aussitot :

declaration de guerre de l'Angleterre, attitude incertaine de
l'Italie. Selon lui, it faut menacer Rome d'une intervention de
l'Allemagne meme, qui a laisse, poursuivant ses buts a elle,
en France, avec toutes ses forces, l'Autriche-Hongrie seule
devant la Russie; les « messieurs arrogants » de Rome sont
maintenant au meme niveau que les « megalomanes » de
Bucarest : un terrible isolement se dessine. A peine un espoir
vient-ml a poindre du cote des Turcs qui se sont laisse recon-
cilier avec leurs anciens ennemis mortels, les Bulgares. La
Grece pourrait de meme etre gagnee a rid& d'un traite de
neutralite, par l'offre de Kavala, de districts albanais et meme
macedoniens, ce qui arrangerait aussi, en guise de compensa-

(1) Ibid., pp.
9-10.

3-6.
(2) Pp. cs.'
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12 HISTOIRE DE LA GUERRE

tion, les Turcs en Thrace (1). Serait-ce deja marcher sur les
traces de l'ideologie viennoise? II felicite Czernin de son
« succes en Roumanie ». Du reste, la facon dont l'incapable
Potiorek mene les operations inquiete celui qui se defend de
vouloir se poser en stratege. II en fait son rapport au Sou-
verain (2) : it faut foncer contre la Russie, ainsi que l'avait
commence le general Conrad; le reste concerne les Bulgares,
dont on attend la decision. «, L'expedition punitive », la
Strafexpedition, dolt etre ajournee.

Mais, en Galicie, le succes escompte se derobe et, a plus
forte raison, l'illusion d'une victoire decisive sur les Russes,
sans participation allemande, se dissipe. Tisza se rabat alors
sur la victoire decisive qui dolt se produire sur le front fran-
gals (30 aunt). Mais celle-ci tarde trop. C'est alors, au com-
mencement de septembre, que le Premier hongrois croit neces-
saire de faire des promesses aux Roumains de Hongrie;
it leur offre, dans de belles phrases, la paix, sans se faire
d'illusions sur l'effet que le « manifeste » aura en Roumanie
meme. C'est Berlin qui avait voulu ce geste : ce Tschirschky,
ambassadeur a Vienne, que Czernin accuse de suivre, par ses
« exagerations », une politique toute personnelle, et dont les
« menaces », les essais d' « intimidation » ne doivent pas etre
pris trop au tragique. L'arrogance allemande, « impetueuse »,
apparait maintenant a cote de celle des Italiens. De Bucarest,
Czernin avertissait que les Russes voulaient offrir a Char-
les Ter la Bucovine, et le chef des conservateurs pro-allemands,
Alexandre Marghiloman, croyait que, si la Hongrie voulait
donner un « statut politique » a la Transylvanie, la Roumanie
serait gagnee; mais le roi refusait d'en parler au ministre
austro-hongrois, et celui-ci craignait que l'offre russe n'ame-
nat l'abdication du souverain, dont l'heritier « attaquerait,
selon toute probabilite », la Monarchie. Tisza etait bien plus
dans le vrai en affirmant, le 7, que seule la situation, sur les
champs de bataille determinerait ]'attitude du gouvernement
roumain, qui, en tout cas, ne trahirait pas, et que le roi
n'abdiquerait pas, car « c'etait un ruse compere » (3). II
croyait necessaire, en meme temps, d'effrayer Tschirschky en
l'assurant que les insucces de Galicie inspiraient aux Rou-

(1) Pp. 12-14.
(2) Pp. 14-16.
(3) P. 33.

                     



LE PROBLEME DANUBIEN ET LES ROUMAINS (1913-18) 13

mains chaque jour davantage l'idee qu'ils pourraient prendre
part a la guerre contre la Monarchic (1).

La question du « manifeste » Vinquiete : sous la pression
de Berlin, de Vienne, it resiste douloureusement. Cependant
Jagow telegraphie, du quartier general allemand, le 15 sep-
tembre, le lendemain de la grande victoire remportee sur les
Russes en Prusse orientate, que l'Ablemagne peut envoyer des
troupes en Galicie et que si les Roumains fournissent leur
part, it y aura « une victoire certaine », decisive, sur le front
oriental. La vie et la puissance des deux Empires est en jeu :
c'est de l'Autriche-Hongrie que tout depend, et les « sacrifices
eventuels retombent naturellement sur la Hongrie (2). » Or,
Tisza ne veut pas soumettre son projet a l'approbation du roi
de Roumanie et de ses conseillers; la « liberte de l'Eglise »
roumaine, dont on lui parle, ne peut pas avoir de sens : que
veut-elle de plus que ce qu'elle a déjà? L'independance de
droit de la Transylvanie lui repugne. « La question roumaine
n'est pas une question de Transylvanie, puisque 40 % de la
population transylvaine est hongroise ou allemande », = les
Allemands etant disposes a devenir de bons Hongrois, sans
compter que « pres de la moitie » des Roumains de Hongrie
sont au dela des frontieres de la province.

« La Hongrie, fondee it y a mille ans par la conquete, a toujours ete
un Etat national. Tout le developpement historique de sa Consti-
tution est impregne du caractere national hongrois. Grace a l'esprit
de liberte que possede le peuple hongrois, les sujets non-magyars ont
toujours ete places sur le pied de l'egalite absolue, jouissant non
settlement des memes droits que les Hongrois, mais souvent favorises
par, d'importants privileges... A la place du latin, c'est naturellement le
hongrois qui est devenu la langue de l'Etat, ainsi que celle de l'ensei-
gnement et des institutions culturelles de l'Etat. Toutes les autres
nationalites etaient cependant libres de faire usage de leur langue
propre et de developper librement leur culture (2). »

L'Eglise orthodoxe a le droit d'entretenir des ecoles, et elle
recoit des subventions de l'Etat, qui vient de permettre l'en-
seignement religieux, et meme elementaire, en sous-main; on
fera des concessions quant l'emploi de la langue nationale
dans la nouvelle loi administrative. Si Tisza est dispose a
lever ces empechements dont souffre l'enseignement roumain,
c'est que, d'apres son opinion, qu'il croit etre aussi celle du

(1) Pp. 34-35.
39-45.(2) Pp.

a

                     



14 HISTOIRE DE LA GUERRE'

roi Charles, « sa declaration doit paraitre au moment de Pen-
tree en guerre de la Roumanie (1). » II demande que d'abord
les Allemands viennent, esperant sans doute qu'ils pourraient
suffire a la tache; de son cote, la Roumanie doit « entrer en
guerre avec toutes ses forces », et c'est elle qui doit preciser
ses conditions (2).

Avant la fin du mois, it pent cependant respirer : Von dem
Busche, le ministre d'Allemagne a Bucarest, vient de telegra-
phier que le roi Charles, tres malade, agonisant, n'est pas dis-
pose a se decider. Il regarde la question transylvaine comme
ajournee, et rejette avec indignation « l'avance timide », qu'il
juge une « manceuvre grossiere », proposant l'occupation rou-
maine en Transylvanie contre les Russes : y repondrait
par la guerre; ne suffit-il pas de la parole du roi, de la menace
bulgaro-turque (3)? On se borne done a insister pour que le

metropolite orthodoxe, un pauvre vieillard d'esprit mediocre,
ancien cure, Jean Metianu, et le plus pacifique des nombreux
chefs du parti national des Roumains de Transylvanie, Theo-
dore Mihali, qui recevait ordinairement les suggestions du roi
Charles, plus tard aussi l'eveque uniate Basile Hossu (4),
declarent publiquement que, devant les dispositions du Minis-
tre hongrois, ils n'ont plus rien a &siren Mihali n'avait cepen-
dant promis que son intervention aupres du leader des jeunes,
M. Jules Maniu. En tout cas, le « manifeste » ne serait publie
qu'apres « le resultat de notre prochaine offensive contre les
Russes » (4) : on espere que la victoire escomptee rendra le

« manifeste » superflu.
Or, it y eut bien autre chose : l'entree des troupes russes

dans de Maramures (Maramoros), la province qui domine au
Nord de la Transylvanie. Comme Bratianu avait presente a ce
moment je ne sais quelle note, qui n'a pas ete publiee, « con
cernant la Bulgarie et l'Italie », on it etait question des ambi-
tions italiennes sur le Trentin, Tisza approuve Czernin, qui
lui avait ecrit que ce serait

une cochonnerie de la part d'une Nous n'abandonnerons
aucune parcelle de notre sol... Nous ne tolererons aucune occupation
de notre territoire... Tous ceux qui voudront penetrer chez nous

(1) Pp. 35-36.
(2) Pp. 38-39.
(3) P. 62.
(4) Pp. 45-46.
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LE PROBLEME DANUBIEN ET LES ROUMAINS (1913-18) 15

seront reps a coups de fusil... II serait bon qu'on le silt .partout en
Roumanie (1).

Et c'etait dans cette disposition d'esprit qu'il recevait, au
commencement d'octobre, ?invitation de la part de Tschirs-
chky d'accepter l'exigence d'Aurele Popovici « un certain
professeur Popovici, soi-disant l'un des meneurs roumains de
Hongrie » de nommer un ministre roumain pour la Tran-
sylvanie et le Banat (2). La reponse fut que Popovici etait
« un personnage insignifiant », mais un client du Belvedere,
un mauvais conseiller de Francois-Ferdinand, un militant du
camp de la Gross-Oesterreich, que les vrais chefs des Rou-
mains traitaient ironiquement (et de fait it avait toujours tra-
vaille pour son propre compte), et it etait, du reste, fini, meme
A Vienne. Il n'y a qu'une solution : le « manifeste » et, en
outre, une amnistie, ainsi que la tolerance des couleurs rou-
maines (2), ceci seulement apres avoir chasse les Russes,
c'est-A-dire lorsque ces mesures seront devenues inutiles.
Tisza relevait avec la imeme indignation les paroles de von
dem Busche, qui recommencait a parler de 1' « autonomie »
de la Transylvanie, que Berlin finirait cependant par imposer.
II affirmait que lui seul avait le droit de decider au nom de
sa patrie (3), et que tout espoir de gaper la Roumanie avant
la victoire sur les Russes etait pure folie.

La politique de Tisza aurait pu trouver en ce moment un
appui dans le jugement du vieux Francois-Joseph : « Si les
Russes triomphent, les Roumains se tourneront contre nous,
quelle que soit notre situation militaire en Transylvanie ».
Mais it le disait settlement pour refuser les troupes demandees
pour garnir cette frontiere.

Du reste, le roi Charles venait de mourir, et l'avance russe
continuait; l'offensive turque n'etait qu'une faible compensa-
tion a ces evenements si facheux.

Le 2 octobre, parut une lettre adressee au metropolite
orthodoxe transylvain, « Nestor » du haut clerge roumain,
heraut et artisan de l'amour, de la paix et de la concorde;
cette lettre faisait &loge du sacrifice loyal des Roumains sous
les d'rapeaux de la Monarchie, oft elle voyait « une grande

(1) Pp. 65-67.
(2) Pp. 60, 64, 67-68.
(3) P. 60. II comptait aussi sur une certaine attitude de Popposition

hongroise; pp. 62-63, 67.
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x6 HISTOIRE DE LA GUERRE

priere commune »; elle annoncait une nouvelle loi scolaire,
« l'emploi de la langue roumaine devant des autorites », un
elargissement du droit electoral. Et, de son cote, le prelat
roumain prenait acte de ces assurances, correspondant « aux
justes &sirs, si souvent exprimes, du peuple roumain »; it
promettait son concours a ]'oeuvre qui commencait (1).

Mais les insistances allemandes redoublaient. Hindenburg
lui-meme telegraphiait qu'il etait necessaire non seulement que
des reformes fussent accordees, mais que « la Monarchie pro-mit a la Roumanie certains territoires conquis sur les Rus-
ses », pour que l'intervention roumaine ne tardat plus (13 no-
vembre). Repondant a cette sommation, communiquee par
l'archiduc Frederic, Tisza promettait « toutes les conquetes
possibles, faites aux depens des Russes », mais avertissait le
general que la Roumanie ne voulait rien de moins que
« l'annexion de la Transylvanie et de la Bucovine » (2).
Desespere de l'obstination des Allemands, it se decida a se
rendre lui-meme a Berlin pour essayer de modifier ]'opinion,
mais sans avoir l'air d'y aller faire un rapport (3); it aurait
desire etre envoye par l'empereur.

II revint de son voyage, assure d'avoir ecarte toutes les
difficultes, et convaincu que les Allemands etaient definitive-
ment de son cote : les Bulgares allaient marcher, et, avec
les Turcs, on pourrait battre « les forces reunies des Serbes,
des Grecs et des Roumains (4) »; Guillaume II avait ete gagne
A l'idee que la Hongrie ne pouvait rien ceder. Seulement le
retard des Bulgares inquietait : dl fallait donc des pousser a
la guerre. On leur offrirait meme Salonique. Les Turcs aussi
devraient fournir leur part, et ils finiraient par s'entendre avec
les Grecs. La Roumanie aurait cependant le privilege de ne
pas etre attaquee. Tisza estimait Faction militaire des Autri-
chiens inferieure celle des Hongrois et allait jusqu'a deman-
der que Vienne fit des concessions territoriales a l'Italie. IIetait tout grise par ces pretendus succes (fin novembre) (5).

Pour le refroidir un peu, it suffit de la perte de Belgrade
en decembre 1914; la possibilite de ]'entree des Serbes dans
le Banat se posait maintenant. Il dui semblait que, malgre

(1) Pp. 68-72 (la date est du 22 septembre). L'eveque uniate Valere Frontinmontrait les memes sentiments; p. 85.(2) P. 75.
(3) Pp. 75-76, 78-79.
(4) Pp. 79-81
(5) Pp. 81-84. II recoil aussi la visite d'Onciul; pp. 86-87.
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tout, les Roumains etaient encore aux aguets (1). L'evacuation
de la Bucovine fut une seconde lecon infligee a son orgueil (2).
Mais it lui en restait assez pour croire, en fevrier 1915, qu'on
pourrait conclure avec un gouvernement Carp une convention
« concernant les rectifications mutuelles de frontiere » evi-
demment en Bucovine autrichienne, « n'entrant en vigueur
que lorsque nous aurions gagne la guerre et que la Roumanie
aurait occupe la Bessarabie » (3).

Przemysl succombait : Tisza s'en consolait en pensant que
cela aurait pu arriver plus tot encore (4), et que les allies ne
reussissaient pas aux Dardanelles (5). Mais, en ecrivant
Conrad pour le cas d'une attaque italienne, suivie par celle
des Roumains, le defenseur des droits de la Hongrie en arri-
vait a envisager ce qui pourrait etre encore sauve (6). « C'est
reollement le sort de la Monarchie qui se joue en ce moment :
chaque instant perdu peut amener la catastrophe (7). » Pour
« repousser les exigences des Italiens, des Roumains et des
Serbes », it pensait a une proposition pacifique faite par le
roi d'Espagne ou par celui de Danemark (mai) (8).

Les Russes furent vaincus a ce moment, mais Tisza crai-
gnait que l'Italie ne se jetat sur la Monarchie pour eviler
d'être punie de son « infidelite » (9). Peut-etre cependant la
Roumanie pourrait-elle etre regagnee... (10).

L'Allemagne intervint alors de nouveau pour demander les
« sacrifices » par lesquels la decision serait amenee (11)... Or,
le president du conseil hongrois s'en tenait a la Bucovine (12).
II le repetait lorsque de Bucarest venaient les propositions
faites par Basile Mortun, ministre de l'Interieur et intime de
Bratianu, qui avait parle de la cession du Banat. En aucun
cas, on ne pouvait sacrifier les 1.250.000 Hongrois et Saxons
de Transylvanie, car cette cession aboutirait a faire perdre

(1) Pp. 87-89.
(2) Pp. 99-105.
(3) P. 117.
(4) P. 123.
(5) P. 134.
(6) P. 136.
(7) P. 147. Un projet italien de reunir comme alliees l'Italie, la Roumanie

et la Hongrie independante; p. 103. Tisza refusa au nom de la permanencede la Monarchie; p. 104.
(8) P. 151.
(9) Pp. 155-156.
(10) P. 157.
(11) P. 164. Cf. p. 166.
(12) Pp. 167-168. Il pensait aussi 3 une bonne paix avec la Serbie; ibid.,
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A la Monarchie « son rang de grande puissance en Orient ».
« La Transylvanie ne pourrait, par consequent, nous etre arra-
chee que si nous succombions dans la lutte a mort engagee
pour sa possession (1). » Le Banat represente la domination
aux Portes de Fer.

C'etait le moment oft l'Italie avait jete son epee dans la
balance, et oil le gouvernement allemand employait un Saxon
influent, Lutz Korody, pour recommander dans la Tag Ilene
Rundschau, le « sacrifice », et envoyait a Vienne Erzberger
pour demander « les trois districts meridionaux de la Buco-
vine et quelque chose dans l'interet des Roumains de Hon-
grie (2). (Autonomie scolaire, usage public de la langue, re-
forme electorate.) Tisza voulait -etendre les limites de la ces-
sion en Bucovine (3). En fin de compte, l'emissaire recut cette
reponse :

Je dois prier instamment tout Allemand desireux de preserver sa
propre patrie d'un nouveau danger de laisser en paix le malheureux
theme des concessions a faire aux Roumains de Hongrie (juin) (4).

11 n'y avait pas de qualification assez meprisante pour la
« clique Bulow- Erzberger » (5). Czernin lui-meme etait pre-
venu contre tout nouveau « ballon d'essai » des Roumains (6).
Le succes contre la Russie, la certitude que la Hongrie n'avait
rien a perdre par l'offensive italienne avaient rendu a cette
tete opiniatre toute sa confiance un moment disparue : devant
les forces militaires dont on dispose, la Roumanie baissera le
ton (7).

Mais pendant un second voyage a Berlin, toujours a propos
de la question roumaine, cet esprit irreductible eut a « subir
un veritable bombardement de l'artillerie allemande la plus
lourde » : on lui disait que la neutralite bienveillante des Rou-
mains etait indispensable pour le sort des Dardanelles. Tisza,
pourtant, sut inspirer a Guillaume II du « dedain pour les
Roumains » (8). II crut done devoir &after la solution de
('abandon territorial et de l'autonomie transylvaine. On lui

(1) Pp. 169-171.
(2) Pp. 172-173.
(3) P. 173 et suiv. Erzberger croyait qu'il y a 30.000 Ita liens a Bucarest

et que d'Annunzio est en route vers la capitale roumaine; p. 177.
(4)
(5)

Pp. 179-180.
P. 180.

(6) Pp. 181-182.
(7) P. 183.
(8) P. 198.
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parla alors du ministere propose par Popovici, d'une Univer-
site roumaine, que le Premier hongrois traita d' « absurdite ».
11 ceda sur six points dont it avait déjà admis les plus impor-
tants. La Couronne devait lui adresser un ecrit royal dans ce
sens. Avec cela, il se croyait assez fort pour demander a Czer-
nin d'intervenir aupres de la reine Marie, qui se montrerait
« grande souveraine » « en entraInant la Roumanie dans une
action triomphante de large envergure » (1). Au roi, on rappel-
lerait que le terme qu'on lui avait fixe pouvait etre prolonge
d'une ou deux semaines, mais qu'on lui ferait savoir que les
trois districts bucoviniens lui seraient remis seulement « apres
la fin de la guerre, lorsque ce pays aurait déjà fourni des
preuves certaines de son activite » (2). Le chef de la defen-
sive hongroise invitait le futur president du Conseil, Marghi-
loman, a se presenter devant lui, en bon vassal, a Buda-
pest (3). Au fond, et Czernin en etait averti, it s'en
tenait a l'opinion que les Roumains etaient des ennemis qu'il
fallait maitriser et que la « stupidite incroyable des Al le-
mands » ne faisait que les encourager a emettre des preten-
tions injustifiees. De nouveau, it croyait que l'offensive tentee
du cote de Lwow briserait le front russe (4); it presentait déjà
A Francois-Joseph le programme detaille du depecement de
la Serbie (5), mais sans faire entrer trop de Slaves nouveaux
dans la Monarchie.

IV

Les deux theses celle de Czernin : reforme de la Monar-
chie des Habsbourg; celle de Tisza : intangibilite de la base
territoriale et de la base constitutionnelle de la Hongrie mile-
naire, devaient rester rune en face de l'autre jusqu'au
bout, quand le sort, la necessite meme des choses et la mora-
lite nationale donnerent une solution definitive.

Czernin pense, au milieu des vicissitudes d'une guerre qu'il
sait bien etre perdue, et a laquelle maintenant Ia Roumanie
prend part dans l'autre camp, aux possibilites de reprendre
les projets des ideologues de Transylvanie et de Vienne. En
1917, Michaelis lui ecrit : c La question du rattachement de

(1) P. 189.

(2) P. 190.

(3) P. 191.
(4) P. 192 et suiv.
(5) Pp. 198-205.
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20 HISTOIRE DE LA GUERRE

la Roumanie sera orient& dans la suite d'apres les discus-
sions de Kreuznach, et sa solution sera en rapport avec les
questions interessant l'Allemagne, qui concernent la Cour-
lande, la Lithuanie et la Pologne (1). 7> II allait jusqu'a croire
que l'Entente elle-meme pensait a faire entrer non seulement
la grande Serbie et da Pologne, mais la Roumanie aussi, dans
un certain systeme, encore non Mini, qui se baserait sur la
Monarchie (2).

A la meme époque, Tisza se plaignait des difficultes qu'il
y avait a traiter avec les Allemands, « pretentieux et despo-
tiques », mais, malheureusement, necessaires pour la conti-
nuation de la guerre (3). II mettait hors de discussion non seu-
lement da cession territoriale, mais toute reforme interieure
hongroise imposee a l'avantage des nationalites (4). Le traite
de Londres (1915), qui promet l'Italie des avantages aux
depens de la Hongrie, ne sera jamais, dit-il, accepte comme
base de paix; et pourtant cette paix, it 4a desire. Si on peut
dormer aux ennemis des lambeaux d'Autriche, « it ne faut pas
faire des concessions sur le territoire hongrois a l'insu du
president du Conseil de Hongrie » (5). On irait pint& jusqu'a
la separation d'avec l'Autriche (6). Au contraire, it faut
demander que la Roumanie cede de quoi ,garantir desormais
la frontiere qu'elle a violee (7) : pour le reste, des annexions
plus importantes mettraient en danger le rang que la Hongrie
s'est acquis dans la Monarchie dualiste (8).

(1) « Die Frage des Anschlusses- von Rumanien wird nach Massgabe der
Kreuznacher Abrede vom 18 Mai d. J. weiterzu behandeln und in Zusam-
menhang mit den Deutschland interessierenden Fragen hinsichtlich Kurlands,
Litauens und Polens zu Ibsen sein a, p. 218.

(2) a Im Uebrigen meint man bei der Entente dass sowohl das neue ser-
bische wie das neue polnische Reich, lventuell auch Rumanien in ein
gewisses Vert... zur Monarchie treten Minute. Uber die Details dieses
Verhaltnisses set man wohl noch selbst sehr im Unklaren n (p. 234). Le
17 novembre it etait stir que cet etat reforme pourrait vivre dans la forme
de cette a confederation danubienne n qu'on desirait a Paris (p. 300). Seule-
ment 11 attendait que le vieil Hindenburg fit son entree a Paris (p. 300).
Les pretentious annexionistes des Bulgares le revoltent pendant les nego-
clations de Brest-Litovsk (p. 387).

(3) a Die Deutschen seien schwer zu behandeln, anmassend und despo-
tisch : wir konnten aber ohne dieselben den Krieg nicht beenden a, p. 35.

(4) a Die Zumutung ungarisches Territorium abzutreten (Siebenbtirgen)
aber auch der Gedanke einer aufgezwungenen internen ungarischen Reform
zugunsten der Nationalittiten seien vollig undiskutierbar n (ibid.)

(5) a Konzessionen aus ungarischem Territorium ditrfen nicht ohne Wissen
des ungarischen Ministerpriisidenten gemacht werden a ; p. 37.(6) Ibid.

(7) a Eroberungen wolle er keine, ausser einem Grenzschutz gegen Rumti-
nien n, p. 36.

(8) a Sogar den Anschluss Rumiiniens an Ungarn wollte er nicht, well
dadurch das magyarische Element in Ungarn geschwacht wiirde a, p. 185.

a
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Le lendemain des negociations de ce qu'on a appele la
« paix de la faim », Tisza declarait, dans son memorial du
22 fevrier 1918 : « La Roumanie ne sort pas de cette guerre
aussi affaiblie que le demanderait aussi bien la justice que
l'interet legitime de la Monarchie », car si elle perd la Do-
broudja et une bande de territoire reclamee par la Hongrie,
elle conserve la Bessarabie. Dans ces conditions, c'est un acte
de grace qu'on lui accorde, et c'est une question de prestige
que de ne plus ceder (1)...

De son cote, Czernin ne partageait pas ]'opinion des Alle-
mands, fallait punir Ferdinand, roi de Roumanie, pour
son acte de trahison. C'est de sa propre initiative qu'il entama,
par l'attache militaire Randa, des pourparlers avec M. Barbo
Stirbei, I'intime du souverain roumain; it se borna a avertir
le representant de l'Allemagne, Kuhlmann, du « fait accom-
pli ». II expliqua sa decision par l'etat materiel et moral des
troupes roumaines apres les victoires de Marasti et de Mara-
sesti, par le desir du gouvernement roumain de ne pas rom-
pre avec ]'Entente, par un sentiment de solidarite monar-
chique, par 1a necessite d'avoir dans le roi de Roumanie une
garantie de la paix. D'apres le desir de son Souverain, it
affirmait que les autres allies ne s'opposeraient pas a une
entente; mais it laissait en suspens la question de l'evacuation.
Le 24 fevrier 1918, la rencontre avec he general Averescu,'
nouveau chef du gouvernement roumain, n'arracha pas a
celui-ci la cession de la Dobroudja, et on n'avait pas encore
parle des cessions envers la Hongrie. Dans celle avec le roi
lui-meme, qui eut lieu sur le front, le 27, Czernin, tout en
posant un terme de six semaines aux hesitations du monar-
que, accordait aux Roumains un passage jusqu'a Constantza,
ainsi que son appui pour leur assurer la Bessarabie. II arriva
A imposer le ministere Marghiloman pour continuer les nego-
ciations : on lui sacrifia, en guise de compensation, la renon-
ciation a la Dobroudja; Targul Ocnei et Severin rentraient
dans la ligne roumaine. Tout un programme d'exploitation
economique austro-allemand dut etre accepte (2). Quelques
mois apres, tout ce resultat disparaissait dans la debacle des
Empires Centraux.

(1) Leider kann RumAnien aus diesem Kriege nicht so geschwacht heraus-
gehen, wie es sowohl die Gerechtigkeit and das berechtigte Interesse der
Monarchie erheischen wiirde a, p. 352.

(2) P. 351 et suiv.
, I
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Aujourd'hui, lorsqu'on pense a creer, sous le controle de la
France ou de la « confederation danubienne », on
reedite Czernin, et M. Goemboes copie Tisza lorsqu'il croit
que la Hongrie de Saint-Etienne peut ressusciter.
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